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mm
Drame électoral.

Le théâtre représente la boutique de Molard, épicier. Le
comptoir est placé prés de la fenêtre donnant sur la rue.

Personnages :—M. St-Aubert, richepropriétaire.—
Quatre candidats à l’élection.— Molard, épicier.—
Mad Molard, sa femme.—Lepetit Molard, âgé de
cinq ans.—Claudin, garçon de boutique»

Scène Ire.

MadameMolard.—Claudin,portezdix livresd’huile
à brûler chez M. St-Aubert.
Molard.—Et la facture avec, ça lui ôtera l’occasion

devenir la demander lui-même. Et ne vous amusez pas
à causer avec lui comme vous faites toujours.
Mad. Molard.—Tu le bourres commede l’étoupe,

ce garçon ; il ne peut pas faire autrement que de ré_
J pondre à M. St-Aubert, une si bonne pratique, un
homme qui jamais n’a marchandé.
Molard.—S’ilm’attrapait, sur le prix, je me rattra

perais sur le poids ; l’épicier n’est jamais victime. Je
n’aime pas les bourgeois qui viennent eux-mêmes
acheter des pruneaux. Ce M. St-Aubert ne me revient
guère parce qu’il revient trop.
Mad. Molard.—Vous êtes d’une jalousie de pan

thère ; vous faites la moue aux pratiques, et vous ne
montez plus votre garde : ça nous mènera à la faillitte
et vous spécialement à l’hôtel....
Molard•— Dieu.
Mad.Molard—A l’hôtel des haricots.
Molard.—N’allez-vous pas vous métamorphoseren

conseil de discipline ? Continuez donc vos factures,
Mme Molard; moi je vais chez le voisin Niquart.Si on
me demande, sifflez-moi.
Mad. Molard.—Quevous tombez dans le commun !

Encore chez votre Niquart, le grand courtier d’élec
tions ; il faut qu’il se mêle des nominations depuis le

député jusqu’au tambour de la garde nationale inclu-
sivemeut.

[Molardsort.)

Scène II.

MmeMolard.—puis St-Aubert chargé de fleurs.

Mad. Molard.—Ah ! si j’avais su épouser unépicier

et être condamné à la surveillance! Il ne peut pas voir
un chat assis dans mon comptoir sans

devenir comme

un dogue. VoilàM. St-Aubert ; il ressemble à unbos
quet bipède.
St-Aubert.—Voulez-vousme permettre,MmeMo

lard,
-
demettre en pension, sur votre fenêtre, ces fleurs

qui mourraient ailleurs d’ennui.... Peut-être près de

vous mourront-ellesde dépit.... c’est leur affaire.
Mad. Molard.—C’est être trop galant.
St-Aubert.—Dans la dernière facture que vous

m’avez envoyée, il y avait une erreur à votre désavan
tage, je voulais passer hier pour la faire rectifier

Mad. Molard.— Cela ne pressait pas. (.A part). Ij
me lance des œillades à

rendre une femme coquelicot.

St-Aubert. Je vous ai vue causant vivement dans le
comptoir avec votre mari, et j’aurais craint d’inter

romprevotre conversation;
elle roulait sans doute sur

les élections auxquelles vous passez pour prendre une

part active.
Mad. Molard.—Moi.
St-Aubert.— On dit que sur cet article-là.... seu

lement sur cet article là... vous menez un peu votre

mari.
Mad. Molard.—On me flatte; je sais bien que Mo

lard ne s’aviseraitpas de donner sa
voix sans m’avoir

demandé avis parce que dans la boutique nous

sommes mieux à même que quiconquede connaître

les mœurs des candidats.... Vous concevez que les do
mestiques, ça jase.—Mais cette fois-ci, je ne me suis
mêlée de rien.... ça revient trop souvent, ça fatigue. ..
J’ai laissé à Molard la bride sur le cou....
St-Aubert.—Et quelle est sa créature?
Mad. Molard. — Ah dam ! il flotte. Il est un peu

girouette, Molard.... Avec une commande de biscuit
de Reims ou de raisiné de Bourgogne,on le ferait un
peu pivoter....
St-Aubert. —Ah mon Dieu! mais, Mme Molard,

votre mari a oublié que j’avais demandé cinquante li
vres de bougie et dix caisses de raisin de Malaga.

Mad. Molard.—Moi, je suis plus facile à séduire...
St-Aubert, qui s'est assis dans le comptoir, regarde
tendrement l'épicière. Ah! pas comme vous l’en
tendez..,. Séduire politiquement.... avec cinq ou six
billets de spectacle?...
St-Aubert.—Vous aimez le spectacle....

Mad. Molard.—Nousy allions quelquefois avec des
billets à vingt sous, mais j’y ai r noncé,mon mari était
trop insupportable; il se disputait avec les contrôleurs,
les ouvreuses.... Pour ses vingt sous, il aurait voulu
qu’on le plaçât tout seul, dans la loge du Roi [Unporte
feuille tombe de la poche de St-Aubert et un coupon
cle spectacle s'échappe.) Vous perdez un billet. Mon
sieur.
St-Aubert.—D’Opéra-Comique; il est en bonne et

jolie main, permettez qu’il y reste. Vous aimez la mu
sique, je le sais.
Mad. Molard. — Je chantonne quand mon mari

n’est pas là, parce qu’il dit qu’il faut garder les notes
pour les pratiques.
St-Aubert.—Ah ! il fait des calembourgs, M. Mo

lard ! celui-ci n’est pas du tout mauvais.... Pour vous
conduireau spectacle,je pourrais vous offrir ma demi-
fortune....
Mad. Molard.—Molard ferait de beaux cris.
St-Aubert.— (Tendrement>) Je serais plus heureux

encore, s’il m’était permis de vous offrir une fortune
entière.
Mad. Molard. — Ceci est derechefun calembourg,
St-Aubert.—[A part) Je ne sais comment glisser

mon épître.... [Haut apercevant lepetitMolard) Oh!
le bel ange.... Il l’embrasse [Apart) Il est hideux... et
peu mouché. [Haut) La petite famille embellit la vie
de comptoir ; vous êtes là dans votre temple... dans
votre tabernacle... [Apart) Il y règne une odeur de
suif à faire rendre l’ame... [La plume échappe des
mains de Mme Molard, elle se baisse pour la re
prendre ; à ce momentSt-Aubertplie en quatre un
petit papier et le jette dans le trou du comptoirpar
où passe l'argent. Mme Molard se relève et aperçoit
son mari à travers les vitres) M. St-Aubert, ne restez
pas près de moi....
St-Aubert.— Je me sacrifie... [Il appelle le chat.)

Minet, Minet, Minet... [Il le suitjusqu'au fond de la
boutiqîic.)

SCENE III.
Les Mêmes, Molard, QuatreCandidats.

Molard.— [A part) Il croit que je ne l’ai pas vu...
c’est le chat.... Expédions vite ces gaillards.
1er Candidat.—Promettez-vous?
2e Candidat.—Puis-je espérer que vous appuierez

ma candidature? Souvenez-vous de ma profession de
foi,
Molarv.—Messieurs, j’en causerai avec le voisin Ni

quart.Nous ne ferions pas un caporal l’un sans l’autre;
nous sommes liés par un serment; son député sera le
mien, et le mien sera le sien.
1er Candidat.—Nous prenons l’engagementde dé

fendre les droits de l’épicerie.
2e Candieat.—Le repos du pays dépend de vous.
3e Candidat. Vous savez ce que je pense, vous êtes

ponr moi....
4e Candidat.—Je parlerai pour ou contre le sucre

exotique, à votre choix.

Molard.— Ça m’est tout-à-fait indifférent ; s’il ne
vient plus de sucre, et si on n’en fait plus en France,
mon parti est pris, je vendrai de la cassonade.
II reconduit jusqu'à laporte les deux Candidats.

Scène IV.
Molard. —Mme Molard. — Saint-Aubert.

Molard lance des yeux courroucés à sa femme et
regarde en dessous St-Aubert.
Mad. Molard. — Eh bien ! Molard, tu ne saluespas

M. Saint-Aubert qui s’abaisse à caresser Roux-Roux,
Molard. — Je n’avais pas l’honneurde,.,.
Mad. Molard. — Dis donc, Molard, veux-tu que

j’utilise avec la charcutière cette loge que monsieur a
été assez bon pour m’offrir ? Tu viendras nous re
joindre.
Molard. — Vous savez bien que j’ai renoncé au

théâtre, et que j’ai fait le sacrifice de ne plus vous y
envoyer depuis qu'on n’entend dans chaque pièce que
que des plaisanteries sur notre corps d’état ; on dirait
vraiment que l’épicier est hors la loi, qu’il ne fait
plus partie de la société !...
Saint-Aubert. — Mais les gens de bon goût font

justice de ce dévergondage.L’épicerien’est-elle pas une
industrie aussi honorable que toute autre ? Elle étend
son action commerciale d’un pôle à l’autre ; elle metà
contribution, pour nos besoins, les quatre parties du

monde. (Apart : Il y en a cinq ou six aujourd’hui,
maisl’épicier n’enreconnaîtque quatre.)Toutes les frac
tions territoriales de France sont ses tributaires; et
tandis que Cayenne lui envoie ses épices, la Suisse et
la Hollande leurs fromages, la Chine son thé, la navi
gation et le roulage se croisent de la Provence, où il
prend les huiles, jusqu’au Languedoc, d’où il reçoit
les miels ; il sillonne la Bourgogne, dont il exporte le

raisiné, et la Touraine, dont il nous importe les pru
neaux.... Et c’est à cette industrie nourricière et pa
cifique qù’on jette l’épigramme
Molard. — Tartuffe! S’il était au parterre, il serait

le premier à rire de nous...
Saint-Aubert. — Il manque une loi répressive qui

défende de ridiculiser ce qui est honnête et utile. J’ai
merais à combattre le préjugé contre l’épicerie....
Molard. — Eh bien ! je vous vends mon fonds.
Saint-Aubert. — On pourrait faire une plus mau

vaise affaire Je me suis laissé emporter par
l’improvisation, et j’oubliais l’heure de la poste.... A
part: Il faut que je chauffe ma candidature dans

Seine-et-Oise.... Permettez-moi, Madame Molard,
d’écrire près de vous une lettre....
Molard. — Dans l’arrière-boutiquevous trouverez

tout ce qu’il faut. A part : Est-ce qu’il compte prendre
racine ici?... Je vais bientôt couper court à cela....
Mad, Molard. — Sur ce, voilà Molard qui recom

mence ses yeux de Barbe-bleue....

Scène V.

Molard. —MmeMolard.

Molard. — Madame Molard, à nous deux. Croyez
vous que les carreaux soient dépolis?... Quand on veu1

se faire glisser des billets doux.... il faut avoir des vi

tres en cornes.... Un poulet a été inclus dans le trou

du comptoir.... Je l’ai vu....
Mad. Molard, àpart. —Serait-il vrai?... Est-ô

que sa plume aura voulu m’expliquer ce que ses yellS

avaient commencé à me dire ?

Molard. — Il y a là un poulet, et je le veux.
Mad. Molard.— Eh bien ! si vous le prenez sur cc

ton, poulet ou non, vous ne l’aurez pas.
Molard. — C’est ce qu’il faudravoir ; quand le conr

plice tiendrait comme feue la Bastille, il serait enfoncC

et défoncécomme elle.
Mad. Molard. — Et moi, je vous déclare,

Drutal

épicier, que je vais mettre mon châle et retourné
chez mes parens....
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Le libraire Jules Laisné, galerie Véro-Dodat, vient
de publier, au prix modique d’un franc, la Biographie
des Députés de la dernière session ; tous nos hono
rables y sont spirituellement passés en revue et leurs
acteâ parlementaires y sont retracés avec une fidélité
qui rendra ce joli volume le manuel-pratique des
électeurs.

— Une des élèves les plus distinguées de Bertini,
Mlle Boireaux, donnera, le jeudi 14 mars prochain,
dans les salons d’Erard, rue du Mail, 13, une soirée
musicale dans laquelle, outre la jeune et intéressante
bénéficiaire, on entendra les artistes dont les noms
suivent, qui se sont empressés de lui offrir le concours
de leur talent :
Partie vocale : MMmes Widmann, Dobré ; MM.

Alexis Dupont et Dérivis, de l’Académie royale de
Musique.
Partie instrumentale : MM. Dorus, de l’Académie

royale de Musique, Lecointe, Boisseau et Godefroy.
On se procure d’avance des billets chez M. Boi

reaux, rue Coquenard, 34, et chez les marchands de
musique.

— Les deux jolies lithographies de Daumier, re
présentant les tribulations de la paternité, viennent
d’inspirer à deux de nos auteurs les plus connus, MM..
Lefebvre et Charles Plantade, une chanson nouvelle
sur ce sujet.

^Cette petite scène piquante et originale paraît au
jourd’hui chezFrère, éditeur de musique, grande ga
lerie du passage des Panoramas.

— Notre industrie des soies n’a plus d’autres voies
de salut qu’une intelligente réduction des prix. Cette
réductionne saurait sans inhumanitéatteindre le tra
vailleur, dont le salaire est déjà si modeste ; elle pour
rait peut-être frapper la matière première, s’il était
possible de mener à composition nos éleveurs de vers-
à-soie. En attendantque le tems amène de la part des
éleveurs une réduction de prix dans la matière pre
mière, M. Marbeau, directeur de l’entrepôt généra
des étoffes de soie, rue de la Yrillière, 8, au premier,
en a cherché une plus prompte et plus certaine dans
la fusion du commerce en gros et du commerceen dé
tail. Cette concentration du négoce a conduit ce com
merçant à des bénéfices, à des économies qui lui per
mettent de livrer en détail les soieries les plus riches
et les plus variées au même prix que le commerceen
gros les obtient de la fabrique elle-même : aussi U
foule se presse-t-elle chaque jour dans ses magasins,
où nos belles dames s’étonnent encore plus de la ri
chesse des tissus, du bon goût du travail, du fini de
l’exécution, que de la réduction même des prix.

— Sous le titre de la politique des chiffres
guide statistique des électeurs aux quatorze collèges
de la Seine, au scrutin du 2 mars, il vient de paraî
tre une curieuse brochure de la compositiondes listes
électorales, des fonctionnairespublics, agens de l’au
torité, etc.; et l’on y déduit par des chiffres que,
malgré cette composition, le commerce qui y est en
majorité, et qui ne craint pas la guerre, renverra à
la chambre tous les députés qui ont voté pour le pro
jet d’adresse.

Prix : 50 centimes.

Des dépôts sont établis près du lieu de réunion des
électeurs ; et particulièrement aux cabinets de lec
ture : rue Dauphine, 24 ; et rue Coquenard,46.

Matteo Zibardi
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